
Dossier spécial

 Ma rencontre avec Stéphane Allix 
date d’une dizaine d’années et  
fut orchestrée entre Paris, la 
Californie et Genève par Kenneth 

Ring, professeur émérite de l’Université du 
Connecticut, éminent spécialiste des EMI,  
cofondateur et ancien Président de IANDS 
(International Association of Near-Death 
Studies). 

Vint ensuite l’aventure de la création 
de l’INREES avec le soutien du docteur 
Bernard Castells, et dont je fus tenue infor-
mée dès le début. Je suis en total accord avec la 
démarche intégrative et interdisciplinaire de 
l’INREES, la seule approche possible à mon 
sens pour comprendre des phénomènes com-
plexes (interconnectedness). Avec intérêt et 
amitié, j’ai suivi l’impressionnant parcours ac-
compli par Stéphane Allix, ses moments de 
doute au début de l’aventure, ses choix straté-
giques, son feeling infaillible qui lui ont permis 
d’élever l’INREES en peu de temps au rang 
d’un institut de recherche reconnu sur le plan 
national et international aussi bien par les expé-
rienceurs, les professionnels de la santé que par 
les scientifiques.   
Quand Stéphane m’a invitée à participer à la 
réunion fondatrice du Manuel clinique des ex-
périences extraordinaires qui s’est tenue en no-
vembre 2007 à Paris, je n’ai pas hésité une se-
conde à me joindre à ce groupe de personnes 
motivées et enthousiastes. La répartition des 
chapitres à rédiger s’est faite naturellement se-
lon les domaines de compétences de chacun. 
J’ai accepté avec plaisir de me charger de ceux 
traitant des Expériences de mort imminente 
(EMI), de la Conscience accrue à l’approche de 
la mort et du Vécu subjectif de contact avec un 
défunt (VSCD). 

Mon rapport aux expériences extraor-
dinaires autour de la mort
Adolescente déjà, j’étais sensible au mystère de 
la vie et de la mort. En quête de sens, j’ai décou-
vert les expériences de mort imminente (EMI) 
au gré de mes lectures dans les années 80, no-
tamment avec l’ouvrage de Moody, La vie après 
la vie (1977)1. Les témoignages des expérien-
ceurs, forts, émotionnels et intrigants, m’ont 
captivée. A cette époque, on trouvait des ou-
vrages de témoignage et déjà quelques ouvrages 

scientifiques sur les EMI, mais il me manquait 
un éclairage pluridisciplinaire pour approfondir 
ma réflexion : que pensait un psychologue, un 
philosophe, un physicien quantique ou un bio-
logiste de ce phénomène ? Ne trouvant pas un 
tel ouvrage, j’ai décidé d’écrire le livre que j’avais 
envie de lire. Pour les besoins de l’écriture de cet 
ouvrage en devenir, je me suis rendue aux Etats-
Unis en 1992 pour rencontrer Kenneth Ring. 
Nous avons enregistré une série d’entretiens, 
faisant un tour d’horizon complet des résultats 
de ses recherches, abordant également ses 
conclusions personnelles et ses intimes convic-
tions. Cette très longue et passionnante discus-
sion a été publiée dans mon premier ouvrage 
“D’une vie à l’autre” (1999)2. Lors de cette pre-
mière rencontre est née une grande amitié qui 
perdure à ce jour ainsi qu’une fructueuse colla-
boration de beaucoup d’années qui a culminé 
dans l’écriture en commun de l’ouvrage 
“Lessons from the Light” (2000, reprint 2006).3
Grâce à 30 ans de recherche menée par des 
scientifiques aussi rigoureux et talentueux que 
Kenneth Ring, Bruce Greyson, Pim van 
Lommel et d’autres, la phénoménologie des 
EMI ainsi que leurs effets psychologiques sur 
les expérienceurs sont aujourd’hui bien connus, 
reste le mystère de l’origine et de « l’authentici-
té » des EMI. Nonobstant, grâce aux expérien-
ceurs, nous savons que le processus de mourir 
peut être sublime – quelle que soit la véritable 
nature de la mort qui reste une inconnue. Ce 
vécu, certes subjectif, est expérimenté par des 
millions d’individus de part le monde, ce point 
est à mon sens primordial. Nul ne sait à ce jour 
si les EMI, et d’autres expériences extraordi-
naires, sont (simplement) un vécu intérieur ou 
si elles se produisent effectivement en dehors du 
corps, dans une « autre dimension ». Leur signi-
fication n’en est pas moindre pour autant. Il y a 
une différence entre affirmer que quelque chose 
existe et bouleverse notre vie et dire que la pers-
pective de son existence (possible) bouleverse 
notre rapport à la vie. Je suis convaincue que, si 
nous le souhaitons, nous pouvons tous tirer un 
bénéfice de ces expériences subjectives, il ne 
s’agit pas d’un leurre mais d’une dynamique po-
sitive… certes totalement individuelle et per-
sonnelle. La réponse définitive viendra peut-
être des nouveaux paradigmes basés sur la 
physique et d’une meilleure compréhension de 
« la réalité », résolvant en même temps la ques-
tion de «  l’authenticité  » de ces phénomènes. 
Dans cet esprit, j’ai écrit mon roman “Le Pays 
d’Ange” (2009)4, destiné aux personnes 
confrontées à une crise de vie majeure (maladie, 
deuil) et, plus généralement, aux êtres sensibili-
sés à la finalité de la destinée humaine.
Tout naturellement, j’ai été amenée à m’intéres-
ser également à la conscience accrue à l’ap-
proche de la mort (Nearing-Death Awareness) 
et particulièrement aux visions au moment du 
trépas (Deathbed Visions) qui en sont l’un des 

éléments essentiels, car elles présentent de nom-
breuses similitudes avec les EMI mais égale-
ment des différences. L’une des différences es-
sentielles consiste dans le fait que, pendant la 
vision, le mourant est conscient et capable d’in-
teragir simultanément avec son entourage, ne 
subissant aucune modification sur le plan phy-
siologique tandis que lors d’une EMI, l’expé-
rienceur est en général inconscient, voire en état 
de mort clinique. Pourtant, en termes d’image-
rie et d’intensité émotionnelle du vécu subjectif, 
ces expériences sont très similaires. Les mou-
rants disent pouvoir voir des proches décédés et 
communiquer avec eux, expliquant avec émer-
veillement et simplicité mais sans aucun éton-
nement que la mission des défunts consiste à  
« venir les chercher pour les accompagner dans 
l’autre monde ». Leur peur de la mort disparait 
instantanément et ils s’éteignent paisiblement. 
De nouveau, je m’intéresse au réconfort que les 
mourants, et leurs proches qui en sont témoins, 
semblent obtenir de ces visions.
Un autre phénomène autour de la mort entré 
depuis plusieurs années dans mon champ d’in-
vestigation et de réflexion concerne les « After-
Death Communications » directs et spontanés 
que nous avons choisi de nommer les vécus 
subjectifs de contact avec un défunt (VSCD). 
Les VSCD, communément appelés « commu-
nications spontanées avec les morts », sont très 
courants, si courants qu’il faudrait parler d’une 
expérience ordinaire plutôt que d’une expé-
rience extraordinaire puisque, selon certaines 
études, 50% des veufs et veuves et 20 à 40% de 
la population générale auraient vécu un VSCD 
de nature et d’intensité très diverses.
Il s’agirait donc d’un phénomène beaucoup 
plus courant que les EMI (qui se produit chez 
10 à 15% de personnes proches de la mort ou 
en état de mort clinique). Pourtant, contraire-
ment aux EMI, les VSCD ont été très peu étu-
diés par les scientifiques. L’effet des VSCD est 
puissant et intrinsèquement positif et nous 
constatons avec le professeur américain Louis 
LaGrand « pour une perte, quelle qu’elle soit, il 
est normalement impossible qu’une expérience 
- et une seule - puisse en une seule fois effacer 
tout ce chagrin ». 5
Nous ne savons pas si les contacts post-mortem 
sont effectivement initiés par les défunts (mani-
festation extérieure) ou s’il s’agit d’un vécu inté-
rieur de la personne en deuil. Peu importe (à ce 
stade de la connaissance), l’essentiel est que les 
VSCD sont très bénéfiques pour le travail de 
deuil. Si celui-ci est entrepris dans un cadre thé-
rapeutique, le professionnel de santé, convena-
blement informé et formé sur le phénomène, 
pourra aider son client/patient à intégrer le 
VSCD dans sa vie et à lui attribuer la juste signi-
fication dans son contexte individuel.

Existe-t-il un lien entre les EMI,  
la conscience accrue à l’approche de 
la mort et les VSCD ? Cette question 
est fondamentale et s’inscrit dans 
l’approche intégrative de l’INREES. 
J’en ai discuté avec Kenneth Ring6 :
E.E.V. : A votre avis, existe-il un lien 
entre les expériences de mort immi-
nente, la conscience accrue à  
l’approche de la mort et les vécus 
subjectifs de contact avec un défunt ?
K.R. : Tout à fait, bien sûr qu’ils sont 

1) Moody, Raymond (1977) La vie après la vie. - R. Laf-
font, Paris. 2) Elsaesser-Valarino, Evelyn (1999) D’une vie 
à l’autre : Des scientifiques explorent le phénomène des expé-
riences de mort imminente. - Dervy, Paris. 3) Ring, Kenneth, 
Elsaesser-Valarino, Evelyn (2000, reprint 2006) Lessons from 
the Light : What we can learn from the near-death experience. 
- Moment Point Press, Portsmouth, New Hampshire. 4) El-
saesser-Valarino, Evelyn (2009) Le Pays d’Ange. - Les Presses 
du Midi, Toulon. 5) Entretien accordé le 12 janvier 2008 à 
Stéphane Allix et Paul Bernstein pour l’INREES. 6) Entretien 
mené en juin 2008.

Un autre regard sur  
les expériences
autour de la mort

Evelyn Elsaesser-Valarino :
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connectés. Tous ces phénomènes sont des 
exemples de ce qu’on peut appeler des expé-
riences perimortem - c’est-à-dire des expé-
riences dignes de confiance qui surviennent 
autour de la mort ou à l’instant même du dé-
cès. Les expériences de conscience accrue à 
l’approche de la mort, autrefois appelées vi-
sions au moment du trépas, sont expérimen-
tées par les individus qui se trouvent au seuil 
de la mort. Les expériences de mort immi-
nente sont des expériences qui sont vécues 
par les individus qui ont franchi ce seuil un 
court instant avant de revenir. Et les vécus 
subjectifs de contact avec un défunt sont 
manifestement des expériences rapportées 
par des individus vivants qui semblent  
émaner de personnes récemment décédées. 
Toutes ces expériences pointent vers un 
continuum sous-jacent de phénomènes ap-
parentés à la mort et toutes suggèrent qu’il 
existe un monde au-delà de la mort dont les 
vivants peuvent avoir des indices clairs.

E.E.V. : Selon vous, qu’est-ce qui 
déclenche ces phénomènes ?
K.R. : La réponse dépend du type d’expérience 
dont nous parlons. Pour l’expérience de la 
conscience accrue à l’approche de la mort, c’est 
la proximité de la mort même qui prépare le ter-
rain pour sa survenue. Pour les expériences de 
mort imminente, c’est généralement, mais pas 
toujours, un événement qui amène un individu 
brusquement au seuil de la mort. Pour les vécus 
subjectifs de contact avec un défunt, si nous les 
considérons comme des communications réelles 
qui émanent effectivement d’un monde situé 
au-delà de la mort, le déclencheur semble être 
l’intention de la personne récemment décédée 
de communiquer avec les vivants.

E.E.V. : Voit-on un bénéfice commun 
pour les personnes qui sont l’objet de 
ces expériences ?
K.R. : De nouveau, la réponse dépend en 
même temps de l’individu et du type d’expé-
rience en question. L’expérience de la conscience 
accrue à l’approche de la mort est bénéfique 
pour le mourant car elle sert d’indication rassu-
rante et réconfortante qu’il existe bel et bien un 
monde accueillant au-delà de la mort dans le-
quel il s’apprête à entrer. Les bénéfices des expé-
riences de mort imminente sont trop nom-
breux pour les énumérer ici, pour une réponse 
raisonnablement complète, je renvoie à l’ou-
vrage que nous avons écrit ensemble, intitulé 
« Lessons from the Light ». Le bénéfice majeur 
pour un individu qui expérimente un vécu sub-
jectif de contact avec un défunt est la prise de 
conscience que leur proche décédé continue à 
exister et que la mort ne représente en fin de 
compte pas une rupture définitive entre les vi-
vants et les morts.

E.E.V. : Quel est le danger  
de ces expériences, à supposer  
qu’il y en ait un ?
K.R. : Toutes ces expériences peuvent être bou-
leversantes, voire déstabilisantes, pour des per-
sonnes qui ne disposent pas de systèmes de réfé-
rence adéquats. C’est pour cette raison qu’il est 
impératif pour les professionnels de la santé de 
pouvoir bénéficier d’une formation à ce sujet et 
pour le grand public d’être informé dans la 

mesure où il est aujourd’hui généralement 
admis que ces expériences se produisent ef-
fectivement couramment, qu’elles sont 
normales et non pas pathologiques, et que 
les personnes qui les expérimentent peu-
vent en retirer un bénéfice considérable si 
elles sont comprises correctement.

E.E.V. : Quelle réponse thérapeutique 
serait adéquate ?
K.R. : Dans des termes les plus généraux, je 
dirais que tout ce qui est demandé aux profes-
sionnels de la santé avertis est une attitude 
bienveillante et compatissante.

E.E.V. : Qu’est-ce qui permettrait aux 
professionnels de santé d’offrir la 
meilleure prise en charge possible 
aux personnes qui ont vécu ce type 
d’expériences ? Quelles connais-
sances sont nécessaires et comment 
peut-on les acquérir ?
K.R. : Encore une fois, tout dépend du type 
d’expérience dont on parle. Les infirmiers/in-
firmières par exemple sont les personnes qui 
seront très probablement en contact avec des 
individus qui auront vécu une expérience de 
conscience accrue à l’approche de la mort  
tandis qu’à la fois les infirmiers/infirmières et 
d’autres types de professionnels de la santé 
pourront être confrontés à la prise en charge 
de personnes qui ont vécu une expérience de 
mort imminente. Les vécus subjectifs de 
contact avec un défunt sont différents, les indi-
vidus qui en ont été l’objet s’adresseront peut-
être à leur pasteur ou à leur prêtre ou ils liront 
un livre sur ce sujet. Cependant, le point  
essentiel est le suivant : quelle que soit 

la catégorie de professionnels de santé qui est 
impliquée dans la prise en charge de  personnes 
qui ont vécu ces expériences perimortem, leur 
formation doit impérativement inclure un en-
seignement sur ces phénomènes. Ceci est de la 
plus extrême importance. Des programmes de 
formation et des ateliers spécialement conçus à 
cet effet ainsi que des manuels tels que le Manuel 
Clinique sur les Expériences Extraordinaires 
sont absolument indispensables de ce domaine.

En guise de conclusion Si on part du pos-
tulat que les expériences extraordinaires autour 
de la mort trouvent leur origine dans une même 
réalité sous-jacente, alors elles ne peuvent pas 
être comprises séparément. L’INREES a le 
grand mérite de mettre toutes ces manifesta-
tions en relation et de les analyser de façon glo-
bale avec l’objectif final de mieux comprendre 
le mystère de la condition humaine. Pourtant, 
nous l’avons vu, malgré un faisceau d’indices 
cohérents et complémentaires, la nature et l’ori-
gine de ces expériences extraordinaires restent 
un mystère. Néanmoins, le fait est que ces expé-
riences se produisent massivement tous les jours 
partout dans le monde, aussi est-il plus que sou-
haitable que les professionnels de santé dispo-
sent de l’information et de la formation néces-
saires pour utiliser leur potentiel thérapeutique 
en les intégrant dans une prise en charge éclai-
rée. Comme le souligne le professeur de psy-
chiatrie américain Bruce Greyson « […] si cette 
expérience aide la personne, si elle se sent mieux 
et ne souhaite pas s’en libérer, on peut légitime-
ment se poser la question de savoir s’il s’agit 
d’une expérience normale qui dépasserait la 
compréhension du thérapeute, mais pas forcé-
ment celle du patient ».                                    n

Pour des raisons éditoriales,  
la médiumnité n’est pas traitée 
dans le Manuel. Toutefois,  
nous tenions à présenter ici ces 
quelques mises en garde :

Recherche de contact 
avec un défunt par  
l’intermédiaire d’une 
tierce personne (médium). 
Dans le cas où une personne en 
deuil n’a pas expérimenté spon-
tanément un vécu subjectif de 
contact avec un défunt (VSCD) 
et aspire à un tel contact, ou dans 
le cas où elle pense avoir vécu un 
tel contact et souhaite l’appro-
fondir ou le répéter à volonté, 
elle peut être tentée de s’adres-
ser à un médium. Elle se posera 
sans doute la question de la 
crédibilité de la médiumnité : 
est-ce possible, d’une part, que 
les humains survivent à la mort 
de leur corps, et d’autre part 
qu’une tierce personne qui ne 
connaissait pas le défunt puisse 
« l’entendre », « le voir » ou « le 
sentir » et servir de canal entre la 
personne vivante et ce qui 
semble subsister du défunt ? L’état 
actuel de la science ne permet 

pas de répondre à ces questions. 
Pourtant, certains chercheurs ont 
examiné ce sujet en appliquant 
rigoureusement les méthodes 
scientifiques, dont Julie Beischel et 
Gary Schwartz. Toute personne 
en deuil et désireuse néanmoins 
de tenter l’aventure, devra res-
pecter certaines règles pour se 
protéger et se prémunir contre 
des abus susceptibles d’occasion-
ner des souffrances supplémen-
taires dans une période où elle 
est déjà fragilisée par le deuil :
1. Afin de réduire la  
probabilité que l’individu  
se présentant comme  
un médium ne puise  
les informations dans la  
psyché de la personne  
en deuil plutôt que « dans 
l’au-delà », la personne ne 
devra fournir aucune information 
sur le défunt, pas même le nom, le 
sexe ou l’âge, ni le lien de parenté. 
Elle dira simplement au médium 
qu’elle souhaite obtenir des infor-
mations sur une personne décé-
dée. Un médium confiant, convain-
cu de pouvoir réellement 
communiquer avec les défunts, 
n’aura pas besoin de davantage  

de renseignements. Il sera  
persuadé que le défunt  
entrera en contact avec lui  
pour lui transmettre toutes les  
informations utiles.
2. Une fois le contact avec 
le défunt apparemment 
« établi », le médium dira qu’il 
a reçu un message qu’il souhaite 
préciser ou voir validé par la  
personne en deuil (Que signifie 
cela ? Pourquoi le défunt me 
montre ceci?). Là encore, la per-
sonne en deuil doit donner un 
minimum d’informations, en 
répondant par exemple qu’il 
comprend (ou ne comprend 
pas) le message, sans dévoiler au 
médium les symboles ou  
références qu’il aurait reconnus.
3. La personne en deuil 
peut répondre sans 
risque, uniquement à la 
question suivante : avec ce 
que je vous ai dit jusqu’à présent, 
vous semble-t-il que j’ai été 
contacté par la personne dont 
vous souhaitiez des nouvelles ?  
La réponse de la personne  
en deuil se résumera à un simple 
« oui » ou « non », sans 
explication supplémentaire. 

La médiumnité en question
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